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42mt ANNEE. — N0 28. FONDE EN 1861 PAR LOUIS MONNET et H. RENOU Samedi 9 juillet 1904.

CONTEUR
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS

Pour les annonces, s'adresser exclusivement à

L'AGENCE DE PUBLICITÉ HAASENSTElfl k ÏOGLER

Grand-Chêne, H, Lausanne.

Montreux, Ger'`ye, Neuchâtel, Chaux-de-Fonds, Fribourg,
'

St-lmier, Delémont, Bienne, Bâle, Berne, Zurich, St-Gall,

Lucerne, Lugano, Coirè, etc.

Rédaction et abonnements.

SUVAÛt
Süisse : Un an, fr. 4,50; six mois, fr. 2,50.

TîTRANGEB : Un an, fr. 7,20.
Les abonnements drtent des 1« janvier, 1" avril, juillet et 1" octobre.

Li'adresser au Bureau du journal ou aux Bureaux des Postes.

PRIX DES ANNONCES
Canton : 15 cent. — Suisse : 20 cent.

Etranger : 25 cent. — Réclames : 50 cent,
la ligne ou son espace.

Les annonces sont reçues jusqu'au jeudi à midi.

A propos de peinture.
Dans quelques

jours s'ouvrira, à

Lausanne, au palais
de Rumine, l'Exposition

fédérale des

Beaux-Arts. Les
envois, dit-on, sont très
nombreux et la
valeur ne le cède en
rien à la quantité.

Au moment donc
où les jugements divers vont se donner
libre cours, il nous a paru intéressant de
rappeler, par quelques extraits, ce spirituel chapitre

de Töpfer dans ses Menus propos d'un
peintre genevois, que l'on relit avec un plaisir
toujours nouveau.

« Tout le monde saitqu'il ne fautpas, ftnancierou
non, se lancer à l'aventure dans les achats de
tableaux : c'est une carrière où, faute d'y avoir pris
garde, l'on a hien vite échangé cent mille francs
contre huit ou dix croules valant ensemble cent écus
au plus. Quand donc on veut acheter des tableaux,
il faut consulter humblement un connaisseur
désintéressé.

» Les connaisseurs, il yen a do toute sorte, et les
meilleurs ne sont pas les meilleurs; j'entends, que
eeux qui ont la bosse et un vif sentiment de l'art,
tout désintéressés qu'ils puissent être quand à l'achat
à faire, sonts sujets à préjugés, à passion, à manie.
Il y a des maîtres auxquels, tout en les admirant
mieux et plus finement que personne, ils gardent
rancune néanmoins, pour quelque défaut qu'un
sens infiniment délicat leur fait apercevoir,' pour
quelque éloge trop gros qu'ils ont entendu faire á

un connaisseur rival, pour n'être pas disposés dans
le moment, ou pour avoir leur barbe à faire, ou un
durillon qui les agace. Il y a d'autres maîtres
auxquels, par des raisons précisément inverses, et
tout en sachant leurs défauts mieux que personne,
ils rendent un culte néammoins, et ne tarissent pas
en sympathie.

» Les artistes, en tant que connaisseurs de
tableaux, sont encore moins à consulter. La plupart,
et les bons eux-mêmes, ont en général trop peu vu,
et ce qu'ils ont vu, ils l'ont vu à la lunette de leur
talent propre, de leurs besoins personnels, de leurs
préjugés spéciaux, presque toujours énormes, et
heureusement, car ils sont la mesure de leur foi en
leur manière et le ressort vigoureux de leur talent.
Ainsi, tel d'entre eux, tout entier aux choses de
haut style, ne voit, n'adore que quelques maîtres
italiens, qu'un maître même, un bolonais, un flo-
renl.in, et il dédaigne, il ignore, il ne conçoit pas
toiijs'ces Flamands qu'il voit priser si hautement à
d'autres.

»'Le vrai connaisseur à consulter, c'est au fond
le marchand de tableaux. Ces gens ont beaucoup
vu, beaucoup comparé, beaucoup pratiqué ; ils ont
appris à ne pas se passionner, et aux inductions
esthétiques, ils ne dédaignent pas d'ajouter
l'épreuve faite à la loupe ou à l'œil nu de tous les
critères máíériels. Sur le mérite, ils discutent peu;
sur le nom, ils ont un avis; sur la valeur vénale,
ils prononcent avec connaissance. Par malheur, ils
sont toujours intéressés de près ou de loin...

>i Que prouve tout ceci? Rien d'autre, sinon qu'en
fait de peinture l'appréciation est exlraordinaire-
ment difficile et que bien peu, sur le grand nombre

des connaisseurs eux-mêmes, méritent d'être écou-
] tés sans appel. Et cependant il semble qu'en pa-
I reille chose tout le monde ait mission de prononcer,

à la condition d'avoir deux bons yeux; car,
voici des arbres, des maisons, un lac, un ciel ou
encore voici des personnages qui stationnent, qui
se meuvent, qui agissent: ne suis-je pas bon pour
dire si chaque objet représenté est vrai, naturel,
convenablement rendu Pas même : sans compter
qu'en appliquant cet unique critère aux tableaux
d'une collection mêlée de médiocrités et de chefs-
d'œuvre, il est à croire que vous aurez rangé ies
médiocrités parmi les chefs-d'œuvre et les chefs-
d'œuvre parmi les médiocrités. C'est qu'il y a
encore là le beau à juger, le beau qui est distant du
vrai, autre que le naturel, et rendu souvent aux
détiens du fidèle, de l'exact et du réel. Or, s'il est vrai
que le beau ait sa règle, non pas dans l'imitation
de la nature, mais dans une conception individuelle
de beauté, qui s'exprime en grande partie par des
moyens conventionnels dont vous n'avez fait
aucune étude et dont vous n'avez aucune tradition,
comment seriez-vous apte à prononcer sur le mérite

ou sur la valeur esthétique d'un tableau i
» Le connaisseur donc n'existe qu'en vertu même

du fait que dans l'art en général, comme dans la
peinture, en particulier, les objets naturels
figurent, non pas comme signes d'eux-mêmes, envisagés

comme beaux, sans quoi''vous seriez connaisseur

avec tout le monde, mais esseatie Ileaient
comme signe d'un beau dont la pensée humaine
est créatrice et qu'elle exprime à un haut degré par
des moyens conventionnels de représentation, sans
la connaissance, la pratique ou l'habitude desquels
cette conception n'est qu'imparfaitement comprise
et le sens esthétique reste obscur.

» L'art est la langue du beau. Or, ainsi que toute
langue, précisément parce qu'elle est fondée aussi
sur des bases conventionnelles, ne se comprend
pas parle fait seul qu'on l'entend parler, de même '

tout ouvrage d'art ne se comprend pas non plus
par le seul fait qu'on le regarde. » R. Tüpfer.

Lac pour lac. — En consultant une collection

du Monde illustré, de Paris, nous y trouvons

ce qui suit :

« On vient de découvrir en Suisse, sur les
bords du lac de Genève, entre Colombier et
A'uvernier, des grottes sépulcrales que l'on
croit remonter à l'âge de bronze. »

0 enfants
Le gracieux cortège des élèves

de nos écoles primaires
se rendant, mardi dernier, à
leur fête de Sauvabeün, nous
a remis en mémoire une pièce
de vers inspirée à Clovis
Hugues par la vue d'une cavalcade

d'enfants, qui eut lieu à

Marseille.

Nous détachons de celte pièce

les quelques strophes que
voici :

L'amour est doux, la guerre est vile:
Plus d'égoïsmes étouffants!
J'ai vu défiler dans la ville
La cavalcade des enfants.

Oh l'admirable et sainte chose
Que d'assister à la gaìté
De toute cette enfance rose
Dans la splendeur d'un jour d'été

Les hauts drapeaux noués en gerbes,
Découpant l'horizon vermeil,
Recevaient dans leur vol superbe
La mitraille d'or du soleil,
Que de petites jambes rondes,
Quelle dépense de couleurs
Quelles grappes de têtes blondes
Dans le balancement des fleurs
On eût dit que toutes les fées,
Tous les bons sylphes des lîerceaux
Portaient dans un nid de trophées
Les bébés, frères des oiseaux.
Et puis, on aurait dit encore,
Tant le rêve est charmant et pur,
Que la corbeille de l'aurore,
Désertant le limpide azur,
Etait tout doucement venue
S'emplir, au bas des cieux dores,
De toute la grâce ingénue
Des petits êtres adorés.

En haut, dans les gouffres sublimes
Où le Vers ailé plane seul,
On entendait chanter les rimes
De Victor Hugo, grand aïeul.

Et moi, le servant des chimères,
Je sentais, comme un Ilot vainqueur,
Tout l'amour de toutes les mères
Me couler en plein dans le cœur

La peur du mariage. — Deux fiancés se
présentent devant l'officier de l'état civil pour
être mariés.

Le jeune homme est dans un état d`ébriété
qui l'empêche même de répondre aux simples

questions d'usage.
L'officier d'état civil refuse de verbaliser:

« Vous reviendrez, dit-il au fiancé, quand vous
serez dans des conditions plus convenables. »

La semaine suivante, les amoureux reviennent.

Le fiancé est dans le même état que la
première fois.

L'officier d'état civil prend à part la jeune
fille, toute honteuse :

— Mais, Mademoiselle, pourquoi, je vous
prie, m'amenez-vous votre fiancé lorsqu'il est
pris de vin; c'est un manque dd respect envers
l'autorité et c'est peu digne de vous.

— J'en suis excessivement fâchée, Monsieur,
et je vous en fais toutes mes excuses, répond
la pauvre fille, mais lorsqu'il n'est pas dans
cet état,... il ne veut pas venir.

Ii'artillerie céleste.

Beaucoup de personnes ont déjà entendu,
à plusieurs reprises, durant l'orageux été que
nous traversons, pétarader les canons grèli-
fuges du vignoble de Lavaux. Peut être se
seront-elles demandé d'où est venue cette idée
de bombarder les nues et si nos pères
connaissaient déjà l'action des ondulations sonores

quand, pendant les orages, ils mettaient
en branle les cloches de leurs églises. Or voici
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